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T E L E G R A P H E O F F I C I E L . 

E X T E R I E U R . 

M é aux Allemands pour se rassembler sous les drapeaux ae 

l'honneur et de la patrie. 

Allemands î 

pourquoi faites-vous la guerre à la Russie? pourquoi 
viol*z-vous ses frontières? pourquoi traitez-vous en enne-
mis ses peuples, qui depuis plusieurs générations ont été 
avec vous en relations amicales , ont reçu dans leur sein 
<ies milliers de vos compatriotes , et ont donné de l'occu-
p a t i o n à leur industr ie , des récompenses à leurs talens? 
Qui vous pousse à cette injuste agression? El le ne peut 
i u amener votre perte , et ne se terminera que par U 
mort de cent milliers d'hommes ou par votre entier as-
servissement. 

Mais cette agression n'est pas la suite d'une libre ré-
solution. Votre ra ison, votre sentiment de la justice, 
en sont garans. Vons êtes les malheureux instrumens de 
cette ambition étrangèie qui s'occupe sans cesse à achever 
de mettre sous le joug la malheureuse Europe. 

A l l e m a n d s ! malheureux et honteux instrumens de l ' a m -

bition , relevez-vous! Songez que vous occupez dans l'his-
to i re la place d'un grani peuple distingué dans les arts de 
la paix et de la guerre. Apprenez, par l'exemple des Espa. 
gnols et des Portugais, que la ferme et constante volonté 
d un peu pie peut repousser l'attaque et les fers de f e t r a n -
ger ! Vous êtes opprimés, mafs non pas avilis. Vous n'êtes 
pas encore dégénérés. Si beaucoup des vôtres , dans les 
classes supérieures , ont oublié leurs devoirs envers la 
patr ie , la masse de votre nation n'en est pas mcflns lo-
y a l e , b r a v e , dégoûtée d'un joug étranger , et fidèle à 
Dieu et à la patrie. -

Vous donc que le conquérant a traînés sur les f ron-
tières lie la Russie, abandonnez les drapeaux de l'escla-
vage: rassemblez-vous sous ceux de la patr ie , de la li-
berté , de l'honneur national, qui sont arborés sous la pro-
tection de S . M. l 'Empereur mon maître : il vous promet 
l'appui de tous les braves Russes en état de porter les 
armes dans une popùlairon de cinquante millions d'ames , 
et qui sont déterminés à combattre jusqu'au dernier sou-
pir pour l'indépendance et l'honneur de la. nation! 

S. M. l 'Empereur Alexandre m'a chargé d'offrir une 
place dans la légion'allèmxade a tous les;braves ofSciers et 
soidats allemands qui émigreroient. 

E l le sera commandée par un des princes de l 'Allemagne 
qui a montré son attachement à la cause de la patrie par 
ses actions et ses sacrifices , et son premier bit est le ré-
tablissement de la liberti de f Allemagne ! S i le g r a n d but est 

at te int , la patrie reconnoissante distribuera de brillantes 
récompenses à ses braves et fiuèles enfans qui l 'auront 
sauvée de sa ruine. 

Ee succès n'est-il pis complètement heureux , alors mon 

Layhach y mercredi 19 août 1 8 1 2 . 
maître assure â ces braves , un asile et des terres sous I e 

beau climat de la Russie-Méridionale. 

Allemands , ebeississex / . . . 

Répondez à l'appel de l'honneur et de la pat r ie , et 

jou isse des récompenses dues à votre valeur et à vos sa-

cr i f ice ; 

Ou bien, courbez-vous de plus en plus saus le joug de 
l 'esclavage, et vous périrez dans l 'avi l issement, la misère 
et la honte ; vous pér i rez , la risée de l'étranger et la 
malédiction de vos enfans! 

Par ordre de S. M. l 'Empereur de Russie; 
Le général en chef de l'armée russe , 

S i g n é B A R C L A Y DE T O L L Y . 

Réponse d'un Allemand. 

Si vous parlez aux Autr ichiens, ils vous diront que 
l 'Autriche fait la guerre à la Russ ie , parce que la Russie 
lui a fait la guerre en 1 8 0 9 ; parce que le premier intérêt 
politique de l 'Autriche est que la Moldavie et l aVa îach ie 
ne soient par réunies à la Russie , et qu'un frem soit mis 
à votre ambition insatiable; que l 'Autriche fait la guerre 
à la Russie ,. parce . que les fausses msîurcs du cabinet de 
Pétersho-rg sont te l le- , que le rétablissement de la Po-
logne est imminent , et que l ' A u t r i c h e , î f f j ib l i e par les 
p ;.r -.»e !>ji occasionnées la Russie dans les guerres 
précédentes , a intérêt a ne pas perdre les provinces qui 
lui restent ; que les peuples de l 'Autriche n'ont jamais 
trouvé dans l'alliance de la Russie ni l'appui ni les se-
cours nécessaires pour se garantir contre la F r a n c e ; que 
les Rnsses , toutes les fois qu'ils sont entrés dans les pro-
vinces autrichiennes, n'ayant point tenu la .moitié de oe 
qu'ils avoient promis , n'ayant montré aucune connois-
sance de l'art de la guerre , ayant toujours été battus , 
s'étant attiré l'animadversion des peuples pas les actes de 
férocité et de brigandage qui les caractérisent , la maison 
d'Autriche s 'est réunie par un système permanent à la 
France ; système qui avoit fait sa prospérité en 1 7 5 6 ; 
voilà les raisons qui ont conduit l 'Autriche à contracter 
une alliance offensive et défensive avec la France. Si Vons 
n'aviez pas fait la guerre à l 'Autriche en 1 8 0 9 ; si depuis, 
sans raison , vous ne l 'aviez pas dépouillée d'une portion 
de ses provinces; si vous ne vous étiez pas emparés de la 
Moldavie et de la Va lachie , qu'elle ne pouvoit pas voir 
d'nn œil tranquille sous votre domination ; si depuis vous 
aviez été pour elle un allié constant et efficace, elle ne 
vous auroit pas fait la guerre. 

D o i s - j ? répondre comme Prussien? Je vous d i r a i : 
Nous faisons la guerre à la Russie, parce que nous avons 
une alliance offensive et défensive avec la France ; parce 
que vous nous avez trahis indignement à Ti ls i tt et à Er-
furt ; parce qu'au lieu de demander à Er furt l'évacuation 
des places de l'Oder par Jes troupes françaises , vous ne 
vous êtes souciés que de vous assurer la possession de la 
Moliavie et de la Valachie. Vous avi z fait à notre maître 
le sei ment de ne point f«ire la paix sans stipuler l ' inté-
gr i té de notre monarchie ; mais vous n'avez stipulé que 



vos propres intérêts , et vous avez même pris des parties 
de notre territoire pour lés incorporer à votre Empire . 
Ce n'est point la bataille d ' J é n a qui a f u t notre mal-
h e u r , c'est votre al l iance, c'est le prestige chimérique 
de vos innombrables arme'es, dont , depuis Catherine , on 
effraie l 'Europe , et que nous avons appris à évaluer à 
leur juste valeur. Quand nous avons été vos a l l i és , vous 
ne nous avez pas défendus ; vous n'êtes entrés chez nous 
que pour ravager notre territoire. Notre monarchie étoit 
perdue sans ressource , si la politique de notre maître ne 
lui eût fait aujourd'hui contracter une alliance avec la 
France. Il vous en a prévenu d'avance. A v e c vous une 
alliance eût été funeste ; faisant cause commune avec v ous , 
le théâtre de la guerre est sur notre terr i to ire ; faisant 
cause commune avec la F r a n c e , la guerre est loin de nous. 
L 'Empereur Napoléon tient sa parole avec ses a l l iés ; il 
les protège, et vous ne protégez pas les vôtres. Les al-
liés de l 'Empereur Napoléon ont toujours gagné de l'agran-
dissement en territoire et en consistance, et les vôtres 
ont été constamment ruinés. 

Par le ra i - j e comme Bavaro i s? Je vous dirai que nous 
faisons la guerre k la Russie , parce que depuis deux cents 
ans les Bavarois font la guerre avec la France , parce que 
cotre maître est membre de la Confédération du Rhin , 
parce que votre alliance feroit dévaster nos belles pro-
vinces, parce que l'alliance de la. Franee a doublé nos 
domaines; que la Bav iè re , au lieu de 1500 mille ames 
qu'elle a v o i t , a aujourd'hui 4 millions d'habitans, réunis 
sous la domination du plus sage des princes , et sous le 
gouvernement le plus libéral et le plus doux qui ait ex is té : 
nos pères verroient notre situation piésente aveç -?nvie; 
notre territoire étoit autrefois le théâtre de la guerre , 
aujourd'hui elle passe devant nous, et nos soldats n'acquiè-
rent que des triomphes. 

Parlerai-je au nom des "Wurtembergeois ou des Badois ? 
Us vous répondront qu'ils font la guerre comme faisant 
partie de la Confédération du R h i n ; que depuis ce t emps , 
les Etats de leurs souverains se sont toujours agrandis ; 
que le duché de "Wurtemberg, qui avoit 200 mille habi-
t a n s , est aujourd'hui un royaume de 1200 mille a m e s ; 
$ ' e le margraviat de Bade, qui avoit 60,000 ames, au-
jourd'hui érigé en grand-duché, en a 800,000; que le mal-
heur des peuples est d'être divisés en petites prtnci pautés ; 
que les pays de "^urtemb-rg et de Bade sont heureux 
sous des princes bons et justes ; que ces deux maisons ont 
produit deux Impératrices qui n'ont rien fait pour elles , 
qui ont oublié leur pays et ont abjuré la religion de leurs 
pères et l 'amour de la patr ie ; que depuis l 'alliance des 
deux E t a t s avec la France , ils jouissent de l'amour de 
leurs souverains, de la douceur de leurs gouvernemens ; 
que surtout ils sont protégés et voient la g ierre bien lom 
d'eux« 

Saxon , je vous dirai que le souverain de la Saxe fa i t 
la guerre parce qu'il est memhre de la Confédération j 
parce que vous voulez le dépouiller du duché de Varsovie i 
parce que la guerre avec la France avoit perdu notre pays , 
et que c'est la France qui a rendu la liberté et i'indé -
pendance à la Saxe i parce que votre alliance.eût perdu la 
Saxe comme elle a perdu Hesse-Cassel dont vous, avez été 
les premiers à reconnottre la ruine ; et que nous n'avons 
jamais eu plus de gloire et dé bonheur que depuis que nos 
juiaegs sont membres de la Confédération du Rhin.. 

vous vous adresse 1 au& ^estghaUena a ils, vous di-

ront que c'est vous qui , les premiers , avez abandonné li 
maison de Hesse-Cassel , comme vous a v e z , les premiers 
reconnu le trône de \^es(phal ie ; qu'alliés de la France 
il est de la pol i t ique, de l ' intérêt et de l'inclination des 
"Westphaliens d'en snivre la destinée. 

Enfin , répondrons-nous comme Al lemands? Nous vo'jj 
dirons que le plus grand malheur que puisse éprouver une 
nat ion, c'est de voir son tenitoire le théâtre de la guerre, 
que l'intérêt de l A U e m a g n e étoit d'être arec vous eu 
avec la F r a n c e ; que nous avons été dix ans avec vous; 
que nous n'avons essuyé, pendaut tout ce temps, qu; 
honte , défaites, pertes et malheurs ; que notre pays a et: 
constamment le théâtre de la guerre ; qu'aujourd'hui noi 
drapeaux, réunis aux aigles françaises, combattent hor; 
de nos f ront ié ies , et que nous n'en entendons parler que 
pour apprendre la gloire dont ils se couvrent ; que l'expé-
rience nous a prouvé que Je plus grand fléau pour noeî 
est d'avoir eu des armées russes dans notre pays. D'ail-
l eurs , par le traité de Ti ls i tt que vous avez fait avec le 
souverain de la France et le protecteur de notre Confédé-
ration j vous avez pris l'engagement d'obliger l'Angleterre 
à la paix. La paix seroit faite si vous aviez tenu vos en-
gagemens : 1a paix seule ptut donner au commerce de 
l 'Allemagne toute son étendue. Vous êtes donc seuls li 
cause de la prolongation des maux du monde. 

Mais est-il b:en sage à un ministre de prêcher la dé-
sertion et la rébeliion aux peuples contre leurs maîtres? 
Ces moyens ne montrent-ils pas l'injustice de votre cause 
et la foiblesse de vos armes? Qu'appelez-vous libre résolu-
tion? Nous faisons la guerre comme dans tous les temps 
parce que notre intérêt bien entendu veut que nous soyons 
contre vous. Vous nous dites de nous relever : nous ne sommt5 

point couibés ; c'est à vos peuples esclaves à se relever. 
Nous sommes libres, heureux sous les souverains qui nous 
gouvernent depuis huit cents ans. Nous ne sommes pas 

sous le fer et le feu de l 'étranger; nous suivons la voie du 
d e v o i r ; nous obéissons au souverain : nous f a i s o n s par là ce 
que nous devons; et ceux qui cherchent à transporter dans 
notre sein les horreurs de l'anarchie et de la guerre civil« 
pour les épargner à leur terr i toire , font un calcul vain, 
puéril et criminel. Quoi ! l'aigle autrichienne, l'aigle prus-
s i e n n e , le l ion de B a v i è r e , la c o u i o n n e v e r t e de S a x e , 

seroient la proie de l 'esclave, et les drapeaux des Cosa-
ques , des Russes, des Moscovites et des Tartares seroient 
les drapeaux de la patrie et de la liberté en Allemagne. 
Vous nous parkz du secours que vous devez attendre des 
braves Russes en état de porter les armes dans une popu-
lation de cinquante millions d'habitans; alors l a i s s e z - n o u s 

tranquilles; n'ayez pas recours k nous, et défendez-vous 
vous-mêmes. Mais nous sommes revenus de ces contes 
bleus: au lieu de cinquante millions cfhahaans „ v o u s n'êtes 
pas vingi-cinq millions. Une partie est si barbare, qu'elle 
ne compte pas ; une autre partie doit faire tête aux Turcs 
et aux Persans: l'autre part ie , sortant du tombeau , se 
en masse , et s'arme contre vous pour rétablir la patrie 
polonaise. Que vous combattiez jusqu'au dernier so'jp" 
pour l'indépendance de votre nation , vous faites bieo ; r»1 

cela ne veut pas dire que vous combattue pour nos 
rêts ,, si nous en avions d'opposés à ceux de la France , > 
Si vous osiez le dire , l'exemple de uix. années f roit v 

le cas que nous devons faire de votre puissance. 

Mais , enfin la m o n t a g n e en t r a v a i l e n f a n t e u * e souries . 

C e a grandes s k r a s e * about i s sent à a w ï proposer de ' l d 3 Ì t 



ter 
Vous 

et à nous offrir dès places dans une légion allemande. 
voudriez q"e nous trahissions nos souverains , noire 

jjdon , pour servir sous vos drapeaux! Proposition d'un 
.'•h ! Quand un général , un ministre a pu se déshonorer 

u point de signer une pareille proposition, on ne peut 
voir qu'une horrible idée de la moralité de sa nation, 

p'ailleurs, que gagnerions-nous à votre service? Ne 1s 

j a v o n s - n o u s pas ? La paie , nous la recevrions en papier : 

nûUS serions dans le plus affreux climat du monde; nous 
^courrions le mépris qui atteint tous les étrangers au ser-
vice de Russie. Si vous avez vu pendant un temps vos 

3rir;ss prospérer, c'est aux Munich, aux Ostermann, etc . ; 
j nos compatriotes que vous le devez. Et comment ont-ils 
jini? par l'exil en Sibjrie. Votre nation est jalouse et 
tnncmie des A l lemands . Vous avez payé d'ingratitude 

fux qui vous ont servis. Qnant aux malheureux que vous 
jVez débauchés par la perspective d'un sort prospère dans 
\{S florissantes provinces de votre E m p i r e , que sont-ils 
Avenus? Leur confiance en votre parole leur a Valu la 
pi »ère, le désespoir et la mort. 

Vous parlez de la liberté de l 'Al lemagne; qu'attendez-
vous par la? Est-ce la destruction des maisons d'Autriche , 

('e Brandeboutg, de Bav ière , de Wurtemberg , de Bade , 
de "Resse , de Saxe , de ^estphal ie , etc. Certes , voilà de 
Ja part de votre prince un projet bien honnête et bien 
nit>r«l ; et cela s'adresse à nous, connus par notre atta-
chement pour les souverains qui nous gouvernent depuis 
tant de siècles. Entendez-vous par la liberté le présent que 
vous nous feriez du c o d e moscovite pour les paysans ? Est-ce 
en nous attachant à la glèbe que vous prétendriez nous 
rendre libres? Le mot de liberté blesse dans votre bouche. 
Comment ceux qui traitent l'homme comme les chevaux 
osent-ils parler ainsi aux Allemands ? 

M. le baron de Tol ly , vous voulez révolutionner, faire 
des républiques! C'est vous , c'est cette poignée d'aventu-
riers allemands passionnés pour l 'Angleterre , qui n'auriez 
point de repos que vous n'eussiez mis nos princes sous le 
fer des bourreaux, que vous n'eussiez incendié nos bourgs , 
nos v i l lages , détruit nos manufactures, et sous prétexte de 
donner la liberté aux Allemands, voué notre génération à 
toutes les horreurs de l'anarchie. 

Cette proclamatiou est pour nous un nouveau sujet de 
bénir le ciel de la force de notre protecteur ; car ce n'est ni 
de Dresde, ni de Munich, ni de Stuttgard qu'est datée cette 
proclamation ; ce n'est pas même de Berlin ni de Varsovie ; 
c'est quand vous êtes re jetés en Russie, quand vous aban-
donnez la Pologne que vous n'avez PU défendre, que vous 
perdez à ce point le sentiment de l'honneur et des conve-
nances , que vous avez recours à la plume et au secours 
d'aventuriers et de scélérats! Il n'est dans le monde aucui* 
honnête homme qui eût voulu signer u«e pareille procla-
mation. Ce langage seroit bon pour l 'Angleterre ; encore le 
ministère o'aurott jamais osé l'avouer. Nous finirons par un 
conseil : Craignez que pendant que vous parlez de liberté 
aur peuples de l 'Allemagne , on ne la donne à vos esclaves,, 
qu'on ne la donne à la Pologne. E n f i n , soyez certains que 
les maisons qui gouvernent nos contrées ,, plus anciennes que 
la vôt re , sont plus immuables sur leurs trônes. La maison 
«k Russie peut périr soit p„r les catastrophes qui firent 
Perir Pierre par Li main- de Cather ine , Paul par la roaiw 
^ Mais les. maisons de S a x e , de B a v i è r e , de V u r -
t«nifaerg „ de Kade» d« H tsse Darmstadt, survivront à vos 
«aines menaces., I l est plus £»cile de voit la Russie ren trer 

i6f 

dans la barbarie d'où Pierre I,er l'a fait sort i r , que d e v o i r 
ces illustres maisons s 'éteindre, ou leurs palais incendiés 
par les torches des brigands que M. le baron de Tolly veut 
soulever contre leurs souverains et leur patrie , et dont i l 
se fait l 'organe. 

Fin du second article des prisonniers de guerre. 
Un capitaine - géaéral d'un caractère jnste et sevère, , 

faiscit obéir toute l'Andalousie à ses volontés et respecter 
les prisonniers. Les A n g l a i s , qu'il ne vouloit pas rece-
voir à C a d i x , obtiennent son changement ; un ministre 
digne d'eux, et à leur dévotion , remplace le capitaine-gé-
néral ; des-Iors les jours des prisonniers français s«nt sans 
cesse exposés. Des scenes d'horreur se passent dans tous 
*eurs cantonnemens; mais bientôt l'armée française ayant 
repris l 'o f fensive, la peur s'empare de la Junte et de 
l'agent anglais , et l'on jette les Français dans ces prisons 
f lottantes, invention digne de l'hnmanité de nos ennemis, 

A cette époque, le lieutenant - colonel V a t t i e r , des 
marins de la Garde Imperiale, et d'autres officiers de i» 
marine, parvinrent à s'échapper du ponton la Fortune, e t 
abordèrent en Afr ique. On se rappelle avec quelle barbarie 
les ennemis tirèrent sur ces malheureux fugitifs qui usoient 
alors d'un droit sacré , et dont plusieurs périrent dans les 
flots. Voi là cependant à quelles extrémités le gouverne" 
ment anglais réduit des braves militaires qui ne sont pas 
ses prisonniers. 

Nous épargnons â nos lecteurs toutes les souffrances 
de nos infortunés compatriotes dans leurs affreuses prisons^ 
on leur refusoit même jusqu'à de l 'eau, et quelques - uns" 
mouroient de faim et de so i f , à la vue d'une escadre 
anglaise pourvue de tout et qui commandoit dans le port . 
Ou mit bientôt le comble à tant d'atrocités. Les ennemis 
prirent la résolution de faire passer une grande partie de 
nos prisonniers aux îles Baléares, sous l'escorte des vais-
seaux anglais le Bombay , le nord et la frégate 1*Ambuscade* 
Il n'y avoit pas là d'Espagnols sur qui rejet ter les mau-
vais traitemens ; les capitaines anglais furent encore plus 
barbares, s'il est possible, que n< l'avoit été une popu-
lace en délire. Tousjmrs à fond de cale , sans qu'on 
voulût laisser une seule écoufill* o u v e r t e , les prisonniers 
manquèrent de tout ce qui auroit adouci leur soit . Unt 
capitaine américain , commandant le bâtiment le Sullyy 

se montra seul plein d'humanité, et digne de la nations 
généreuse qui at taqie en ce moment avec une noble au-
dace un gouverne m nf toujours p êt à s e v a n t e r avec 
tant d'orgueil de la peifection de sa civilisation „ tandis; 
qu'il imite la déployauté des peuples barbares. 

Ajoutons , pour terminer ce tableau douloureux , 
qu'après avoir tyr.barqcé les Français sous prétexte d'un? 
échange auquel une /régate anglaise apporta encore u » 
contrordre » on les j ta d<ins t' î le presque deferte de Cam-
brera» 

Tels sont les traitemens que l 'Angleterre fait ou laisse 
éprouver à ceux qu'elle s'arroge lé droit de régarder comme? 
ses prisonniers. Lord Ca-stlertagh,. avant d'oser élever lau 
voix , rendez, à la France k s 12,000 hommes de Bayleu ,, 
punissez, les- atroces agens qui ont deshonoré â jamais le 
nom anglais à Cad ix , à Pa lma, à Cabrera,, et- se sont 
fait parmi nos braves soldats une réputation 1 de canif 
ba les» 

Vous re pond rez peut-être1 que ces excès sont urre excep-
tion; Y que vous n'eu a.ve* poiaC eu connaissance» 



a v .z su qnc les Français n'éloier.t pas vos prisonniers , 
et vou3 les avez retenus en violant une capitulation où 
vous n'étiez point partie contractante. Vous avez su que 
les Français étoient protégés dans l 'Andalousie par un 
homme h main et généreux, et c'est du moment ou vous 
avez eu dans ce piys un homme a votre dévotion que les 
massacres ont commencé. Vos agens se sont chargés , o,u 
plutôt vous avez donné l'ordre d'entasser des Français tur 
lesquels vous n'aviez aucun droit , dans des prisons où ils 
ont souffert toutes les tortures. Vous les avez fa i t trans 
porter dans des déserts au lieu de les rendre à leur patrie. 
Le sang de tous ceux qui ont succombé, les cris de dou-
leur et de desespoir que chacun d'eux a élevés jrers le 
c i e l , doivent retomber sur les a!ro;es exécuteur* de vos 
cruJ les mesures. 

Quelle peut êtrè la cause d'une pareille barbarie? In-
terrogez toutes les nations du continent ; Tar tares , Russes, 
S u é d o i s , Autr ichiens , Ang la i s , Espagnols , tous vous ré-
pondront qu'ils ont été traites ch.z nous avec la plus vi-
gilante humanité. Non seulement presque tous ont obtenu 
des secours administrés avec une nobie libéralité , mais 
ils ont encore joui de leur liberté. Ont-ils une profession, 
UH talent? Ils l'exercent en p a i x , et ajoutent ainsi par un 
g a i n l é g i t i m e au bonheur de leur existence. On les admet dans 
les manufactures, ils se livrent sans obstacle aux travaux 
de la campagne ; reçus dans la maison du paysan , ils font 
partie de sa f a m i l l e , au point que lorsque l'officier muni-
cipal vient pour constater leur présence , il ne peut sou-
vent distinguer l'étranger du Français. Combien , gagnés 
pa-r la douceur de nos mœurs et l'agrément du commerce 
de leurs hôtes, se sont mariés en F r a n c e , et l'ont adoptée 
pour patrie! E t v o u s , amis de l 'humanité, vous dont on 
exalté la philantropie, vous enfermez des F r a y a i s dans 
des prisons flottantes! Avez-vous p e u r que des hommes 
désarmés ne conquérent les trois royaumes? Un gouver-
nement si sagement prudent , un gouvernement qui veut 
à lui seul faire tête à l 'Europe , ne peut-il contenir une 
poignée d'hommes? Faut-il pour se défendre qu'il se dés-
honore par des raffinemens de barbarie ? C a r s i vous n'avez 
pas la sûreté de l'état pour prétexte , quel nom voulez-vous 
que l'on donne à votre conduite envers nos prisonniers ? 

^ ) u e diriez-vous Si le gouvernement français usoit de repré-
sai l les? Si vous avez des pontons, n'a-t-il pas des forte-
resses, des casemates k Bitch et à Luxembourg? Sera-t-il 
obl igé , pour vous ramener à l 'humanité, d'enfermer lom 
du jour et du contact des v i v a n s , les prisonniers qui sont 
entre ses mains? 

Voilà cependant k quoi vous vous exposez. Mais une ex-
périence de plusieurs siècles vous a appris que la France ne 
peut violer certains principes. Vos malheureux coropatriotes 
ont dans son caractère national une garantie trop assurée ; 
et c'est elle qui vous enhardit. C r a i g n e z cependant de lasser 
la patience et la générosité d'un g r a n d peuple , craignez de 
le forcer à vous ressembler un moment» 

P R O V I N C E S I L L Y R I E N N E S . 

Laybach, 16 août. Hier à la pointe du jour le Canon 
nous a annoncé l'anniversaire de la .naissance de S. M. I 'EM-
PERF.UR ET FOI . Ce signal a semblé dissiper comme par 
enchantement les nuages qui obscurcissount l 'herison. 

C'est la troisième fois que ^ette fête solennelle est cé-

lébrée en Illyrie , et chaque anne'e a vu eroilre l'enthou« 
siasme et les témoignages d'attachement que ces Peuples 
s'empressent de manifester dans cette occasion pour leur 
auguste Souverain, l ' immortel chef du grand Empire dont 
ils sont appelés à partager les destins et la gloire. 

A onze heures toutes les autorités civiles et militaire» 
se sont réunies au Palais ds Gouvernement. 

A midi S. E . le Gouverneur Général k la tête du cor» 
tège s 'est .rendi dans la cathédrale. Una affluence immense 
avoit-déjà rempli l 'église: la Messe et le Te Deum ont été 
célébrés avec la pompe et la dignité qui caractérisent les 
cérémonies réligieuses. 

S. E . a ensuite passé en revne la garnison de Laybach. 
A l'Arquebuse d'habiles tireurs venus de tous les points( 

de l 'IIlyrie et du T y r o l ont disputé les prix offerts k leur| 
adresse. 

Des secours ont été distribués aux malheureux , le corps 
municipal a doté deux jeunes filles. 

M. l 'Evêqoe de Laybach avoit accordé la permission! 
de faire gras afin qu'aucun scrupule ne troublât les plaisirs) 
et la joie qu'inspiroit un si beau jour. 

Le Goyverneur Général a réuni dans un grand dîner | 
les diverses autorités, et plusieurs habitans distingués des 
Provinces. Au dessert S. E . a porté le toast qui toujours 

répété avec un nouvel empressement produit toujours m 
nouvel enthousiasme. 

A Î ' E M P E R E U R . 

L'Intendant général à l'Impératrice f c puiSse-l-elîe pif 
„ une heureuse fécondité combler le bonheur de la France( 

, , et continuer à mériter sa reconnoissance comm-i elle a 
„ obtenu son amour. ! 

Le Commissaire général de Justice j u Roi de Fom*' 
" Puisse cet auguste Enfant nouveau gage delà prosperiti 
„ de l ' E m p i r e , accomplir les destinées du plus grand ties 
, , héros. î 

Tandis que le Peuple s'êbandonnoit à la gaiêté qai 1 am-
moit dans les bals donnés à la salle de spectacle et dans 
les fauxbourgs ; une nombreuse et brillante société se ras-
sembloit au Palais du Gouvernement. 

La danse a été interrompue par un souper splendide 
servi sur de nombreuses tables préparées dans piasieurs 
salles et dans une galerie élégamment décorée. 

Laybach , 14 août. La domestique d'un teinturier de cette 
ville étoit entrée dans un bateau pour puiser d e l ' e a u dans 
la Laybach; prête à en sortir chargé? d'un sceau d'ea" 
" î autre bateau mal d i r igé , vient heurter celui où e1!i 

é f v t et la secousse la fait tomber dans la r i v iè re ; le ^ 
telier qui avoit causé cet accident s'enfuit eff'rayé , sans!" 
porter aucun secours; El le aîloit pér i r , lorsqu'un j^3 

étudiant du lycée se déshabille à la hâte , se lance à 
reioint cette malheureuse fille à une assez grande d i s t ance 

1 • . A'"1® et la ramène à la nage , en remontant la r iv iere . J 

épuisé de fa t igue , il eût été lui-même victime de son 
/ ' 1 4 t ven» 

vouement , si le teinturier attire par les cr i s , ne j 
promptement à leur secours avec un bateau. M^Î3 re ^ 
instances de ce dernier , le jeune-homme , a refusé 

rendre chez lui et de dire son nom, U s'est re jette a c ' > 
a repris ses habits et a disparu. 

Ce trait d'humanité et de courage mérite detre 
(J t 

Il est à drs rer que ce ialine étudiant soit connu^ 
l'on puis.se lui accorder le tribut d'éloges qu'il mérite» 

L A Y i > A C H , ue 1 ' l m p n m e r i e d u G o u v e r n e m e n t . 


